
 
            J’ignore où tu fuis 

« Car j’ignore où tu fuis,  

Tu ne sais où je vais,  
O toi que j’eusse aimé 
O toi qui le savais !... » 

Baudelaire  

Fin d’après- midi. Sur le pavé nantais je déambule, fébrile. Dans moins 
de trente minutes, je serai en présence d’un certain ‘Jérôme’, en quête lui aussi de 
l’âme sœur. J’observe à la dérobée les passants : flâneurs ou précipités dans leur 
marche, certains s’abritant sous leur parapluie. 

 
Je contourne la bâtisse moyenâgeuse : ‘Il’ m’apparaît. Ce ne peut être que 

lui ! Je reconnais son allure élégante, sa démarche volontaire, le mouvement du 
bras rejetant sur l’épaule un blouson de cuir fauve. Comment savoir si ce cœur 
qui bat sous la chemisette bleue est celui de l’homme qui désire me rencontrer ? 

 
Pourtant, j’en suis sûre. Je le devine ce regard profond, croisé dans mon 

rêve la nuit passée. C’était sur la côte Atlantique : la même silhouette dégagée, la 
même liberté émanant d‘un visage aux tempes grisonnantes. Je le vois encore 
sortir d’entre les rochers, tel un rayon de soleil perçant les nuages. Il  commence à 
grimper. Il va rejoindre le sentier surplombant l’anse où je me tiens. A-t-il 
seulement remarqué  la présence de cette femme ? En a-t-il fini lui aussi avec la 
longue recherche de son identité ? 

 
Ce soir, l’homme suit son parcours, apparemment indifférent à la foule. 

Le cœur battant, j’entre au café de la Juiverie, me place près de la cheminée, le 
journal convenu entre les mains. Je t’attends. 

 
Une heure quarante-cinq plus tard  
déçue, je quitte ce lieu  
pour rentrer dans ma banlieue…  
Un peu de temps encore m’est donné  
Pour creuser  
Plus profond  
Le sillon.  
Ma terre en attente verra son heure.  

La vie m’offrira d’autres rendez-vous. 


